
4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.
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MISE EN VALEUR DES VESTIGES DE LA SENTINELLE DES RANGIERS
ET DU PATRIMOINE DU col DES RANGIERS

1. Le projet en bref

Le monument de la Sentinelle des Rangiers, 
symbole de dimension nationale, fut érigé en 
1924 sur le col des Rangiers (Jura), non loin 
des frontières, pour commémorer la 
mobilisation de 1914 et l’effort d’unité 
nationale dans le cadre de la Grande Guerre. 
Aujourd’hui réduit à l’état de fragments, le 
monument repose depuis des décennies dans 
des dépôts de l’administration cantonale.

Le projet prévoit d’offrir à la vue du public les 
vestiges de la Sentinelle des Rangiers ainsi 
que des trésors du patrimoine du col des 
Rangiers, dans une exposition didactique au 
Musée du Mont-Repais, non loin du col. Dans 
ce cadre, le musée sera entièrement rénové 
pour répondre aux normes actuelles. 

La mise en valeur des vestiges de la 
Sentinelle est l’aboutissement d’une 
démarche historique et sociologique initiée 
en 2015 et supervisée par un groupe de 
travail composé de représentants de 
l’Office de la culture du canton du Jura, 
du Groupe d’Histoire du Mont-Repais et 
du Musée jurassien d’art et d’histoire. 

En octobre 2018, le Gouvernement jurassien 
a accepté le principe d’un dépôt des vestiges 
au Musée du Mont-Repais, dans une 
muséographie respectant l’état actuel 
du monument.

La mise en valeur de la Sentinelle et le projet 
de réaménagement du musée sont soumis 
à une recherche de fonds lancée par le 
Groupe d’Histoire du Mont-Repais. Il est prévu 
d’ouvrir le musée rénové printemps 2024. 

En soutenant ce projet d’envergure nationale, 
les donateurs et partenaires s’assureront 
une visibilité et participeront non seulement 
à l’histoire du Canton du Jura, mais aussi à 
celle de la Suisse. Le projet d’ensemble et 
son coût sont présentés dans ce dossier. 

Ce projet s’inscrira dans un programme de 
mise en valeur plus large du patrimoine 
historique plurimillénaire du col des Rangiers, 
qui comportera un sentier didactique 
reliant des sites allant de la paléontologie 
à la Seconde Guerre mondiale, et dont 
l’ouverture est prévue pour 2025-2030.
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En soutenant ce projet d’envergure nationale, 
les donateurs et partenaires s’assureront 
une visibilité et participeront non seulement 
à l’histoire du Canton du Jura, mais aussi à 
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1. Zum Projekt

Das Denkmal des Wächters von Les Rangiers, 
ein Symbol von nationaler Dimension, wurde 
1924 auf dem Col des Rangiers (Jura) unweit 
der Grenze errichtet, um an die Mobilisierung 
von 1914 und die Bemühungen um nationale 
Einheit im Rahmen des Ersten Weltkriegs zu 
erinnern. Das heute auf Fragmente reduzierte 
Denkmal ruht seit Jahrzehnten in Depots der 
kantonalen Verwaltung. 

Das Projekt sieht vor, die Überreste des 
Grenzwächters von Les Rangiers sowie 
Schätze aus der Geschichte des Col des 
Rangiers in einer didaktischen Ausstellung im 
Museum von Mont-Repais, unweit des Passes, 
der Öffentlichkeit zugänglich zu machen. In 
diesem Rahmen wird das Museum vollstän-
dig renoviert, um den heutigen Standards zu 
entsprechen. 

Die Erschliessung der Überreste der 
«Sentinelle» ist das Ergebnis einer 
historisch-soziologischen Arbeit, die 2015 
eingeleitet und von einer Arbeitsgruppe 
überwacht wurde, die sich aus Vertretern 
des Kulturamts des Kantons Jura, der Groupe 
d’Histoire du Mont-Repais und des Musée 
jurassien d’art et d’histoire (Jurassisches 
Museum für Kunst und Geschichte) 
zusammensetzte. 

Im Oktober 2018 stimmte die jurassische 
Regierung dem Grundsatz zu, die Überreste im 
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Monuments respektiert.

Die Erschliessung des Grenzwächters und 
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wurde. Es ist geplant, das renovierte Museum 
im Frühjahr 2024 zu eröffnen.
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Durch die Unterstützung dieses Projekts von 
nationaler Bedeutung sichern sich Spender 
und Partner Sichtbarkeit und nehmen nicht 
nur an der Geschichte des Kantons Jura, 
sondern auch an derjenigen der Schweiz teil. 
Das Gesamtprojekt und seine Kosten werden 
in diesem Dossier vorgestellt. 

Das Projekt ist Teil eines umfassenderen 
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Wanderweg umfassen wird, der Stätten von 
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verbindet, und dessen Eröffnung für 
2025-2030 geplant ist.
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familièrement, a aussi été vu comme 
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jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
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A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
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pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
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fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.



2. Le Musée du Mont-Repais

Le Musée du Mont-Repais occupe une 
ancienne chapelle, située à proximité du 
Col des Rangiers. Il raconte les événements 
historiques qui se sont déroulés dans cette 
région, de ses origines (1er millénaire) à 
nos jours (Affaire des Rangiers). De par les 
thématiques transnationales de son 
exposition, il est un musée d’importance 
nationale.

La chapelle, construite en 1893, est 
mentionnée au répertoire des biens culturels 
et est résultante de plusieurs constructions 
historiques. Elle a été utilisée comme école 
de 1935 à 1967. Elle a été restaurée en 1968, 
puis en 1993, a été réaménagée en musée. 
Elle est désormais désacralisée.

3. La Sentinelle des Rangiers : de monument 
rassembleur à monument de division

L’histoire de la Sentinelle des Rangiers a été 
pour le moins mouvementée. De l’image d’un 
monument que toute la Suisse venait admirer 
sur le Col des Rangiers, elle est devenue pour 
certains un monument à abattre, pour finir 
par être réduite au rang de vestige déclassé 
des inventaires de référence en matière 
de patrimoine bâti. Comment est-elle donc 
passée de monument rassembleur à 
monument de division?

La naissance de la Sentinelle des Rangiers : 
un symbole national d’unité

C’est en témoignage de reconnaissance 
envers les soldats du pays pour la garde 
aux frontières entre 1914 et 1918 qu’il est 
décidé d’ériger un monument visant à 
rappeler la longue mobilisation. Pour réaliser 
ce monument, la Société jurassienne de 
Développement choisit le sculpteur 
neuchâtelois Charles l’Eplattenier, déjà 
renommé à l’époque. Afin de récolter 
l’argent nécessaire à la réalisation du 
monument, une souscription nationale 
est lancée et porte ses fruits.

Le 31 août 1924, le monument, taillé dans 
un bloc erratique, est inauguré en grande 
pompe sur le col des Rangiers en présence de 
nombreuses personnalités du pays. La statue 
représente un fantassin armé faisant face aux 
belligérants, symbole de la garde aux fron-
tières pendant la Première Guerre mondiale.

Le sommet du col des Rangiers, où 
elle trônait, devient très vite un lieu 
commémoratif important. De toute la Suisse, 
de nombreuses personnes viennent voir la 
statue de Charles l’Eplattenier qui prend 
alors le caractère d’un véritable site 
touristique. Des souvenirs à l’effigie de la 
Sentinelle (cartes postales, statuettes, 
médailles, etc.) sont vendus.

Contre-manifestation de 1964, 50ème anniversaire 
de la Première Guerre mondiale

Musée du Mont-Repais situé dans une ancien chapelle
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Du symbole national à l’objet de tensions 
politiques

Dans les années 60, avec l’avènement de 
la Question jurassienne, la statue acquiert 
pour certains une autre signification générée 
par l’actualité politique. En 1964 une 
manifestation du souvenir est organisée 
par les autorités militaires pour célébrer 
le 50e anniversaire de la mobilisation générale 
de 1914. Une contre-manifestation du 
Rassemblement jurassien a lieu devant 
la Sentinelle. Des militants séparatistes 
empêchent le Conseiller fédéral Paul Chaudet 
de prendre la parole.

La statue devient pour les militants du 
mouvement autonomiste jurassien un 
monument évoquant le pouvoir bernois, 
cantonal autant que fédéral. En effet, après 
la réalisation en Ajoie, à Bure, d’une place 
d’armes, le projet d’une deuxième place 
d’armes aux Franches-Montagnes a été 
perçu par certains comme une intention de 
contrôler le peuple jurassien. Un changement 
de signification radical s’opère alors pour 
cette statue, qui va aboutir à sa destruction.

La Sentinelle est renversée et incendiée 
une première fois en 1984, puis renversée à 
nouveau le 10 août 1989 par le Groupe Bélier, 
qui y voit un symbole de l’immobilisme de la 
Confédération dans la Question jurassienne.

Bloc erratique ayant servi à la réalisation de la Sentinelle provenant 
des forêts de Cudret sur la route Corcelles-Rochefort (NE)

Depuis cette date, la Sentinelle n’est plus 
visible par le public. Après un incendie des 
vestiges dans leur lieu de stockage en 1990, 
un rapport de l’Ecole polytechnique 
fédérale de Zurich a conclu que le monument 
ne pouvait pas être restauré. La Sentinelle 
des Rangiers a donc été retirée des 
inventaires de référence en matière de 
patrimoine bâti, compte tenu de son état. On 
ne peut ainsi plus parler aujourd’hui d’une 
œuvre d’art ou monument, mais bien d’un 
vestige. Finalement, sa tête est détruite par 
le Groupe Bélier devant l’Hôtel de Ville de 
Delémont en 2004, date anniversaire des 
25 ans de l’entrée en souveraineté du 
canton du Jura.

L’artiste Charles l’Eplattenier à l’oeuvre
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.

Museum von Mont-Repais in einer ehemaligen Kapelle

2. Das Musée du Mont-Repais: zukünftiges 
Museum CRAC

Das Musée du Mont-Repais, das zum Museum 
CRAC (La Caquerelle - Les Rangiers: aire 
culturelle) werden soll, befindet sich in 
einer ehemaligen Kapelle in der Nähe des 
Col des Rangiers. Es erzählt die historischen 
Ereignisse, die sich in dieser Region abgespielt 
haben, von ihren Ursprüngen (1. Jahrtausend) 
bis heute (Affaire des Rangiers). Durch die 
landesübergreifenden Themen seiner 
Ausstellung ist es ein Museum von 
nationaler Bedeutung.

Die 1893 erbaute Kapelle, die im Verzeich-
nis der Kulturgüter aufgeführt ist, ist das 
Ergebnis mehrerer historischer Bauwerke. Sie 
wurde von 1935 bis 1967 als Schule genutzt. 
Sie wurde 1968 und 1993 restauriert, entweiht 
und als Museum wieder eingerichtet.

3. Der Wächter von Les Rangiers: Vom 
verbindenden Denkmal zum Streitdenkmal

Die Geschichte des Grenzwächters von Les 
Rangiers war, gelinde gesagt, wechselhaft. 
Von einem Denkmal, das man aus der ganzen 
Schweiz auf dem Col des Rangiers besichtigen 
kam, wurde es für einige zu einem Denkmal, 
das man abreissen sollte, und schliesslich 
zu einem deklassierten Überbleibsel in 
den Referenzinventaren für das bauliche 
Kulturerbe. Wie wurde er also vom 
verbindenden Denkmal zum Streitdenkmal?

Die Entstehung des Grenzwächters von Les 
Rangiers: ein Symbol der nationalen Einheit

Als Zeichen der Dankbarkeit gegenüber den 
Soldaten des Landes für die Grenzbewachung 
zwischen 1914 und 1918 wurde beschlossen, 
ein Denkmal zu errichten, das an die lange 
Mobilisierung erinnern sollte. Für die 
Errichtung des Denkmals wählte die Société 
jurassienne de Développement den damals 
bereits renommierten Neuenburger Bildhauer 
Charles l’Eplattenier aus. Um das Geld für das 
Denkmal zu sammeln, wurde eine landesweite 
Subskription lanciert, die Früchte trug.

Am 31. August 1924 wurde das aus einem 
Findling gehauene Denkmal in Anwesenheit 
zahlreicher Persönlichkeiten des Landes mit 
grossem Pomp auf dem Col des Rangiers 
eingeweiht. Die Statue stellt einen 
bewaffneten Infanteristen dar, der den 
Kriegsparteien gegenübersteht - ein Symbol 
für den Grenzschutz während des Ersten 
Weltkriegs.

Die Anhöhe des Col des Rangiers, auf der sie 
thronte, wurde schnell zu einem wichtigen 
Gedenkort. Aus der ganzen Schweiz kamen 
zahlreiche Menschen, um die Statue von 
Charles l’Eplattenier zu sehen, die nun den 
Charakter einer echten Touristenattraktion 
annahm. Souvenirs mit dem Bildnis des 
Wachtsoldaten (Postkarten, Statuetten, 
Medaillen usw.) wurden verkauft.

Gegendemonstration 1964, 50. Jahrestag des Ersten Weltkriegs.
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politiques
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le 50e anniversaire de la mobilisation générale 
de 1914. Une contre-manifestation du 
Rassemblement jurassien a lieu devant 
la Sentinelle. Des militants séparatistes 
empêchent le Conseiller fédéral Paul Chaudet 
de prendre la parole.

La statue devient pour les militants du 
mouvement autonomiste jurassien un 
monument évoquant le pouvoir bernois, 
cantonal autant que fédéral. En effet, après 
la réalisation en Ajoie, à Bure, d’une place 
d’armes, le projet d’une deuxième place 
d’armes aux Franches-Montagnes a été 
perçu par certains comme une intention de 
contrôler le peuple jurassien. Un changement 
de signification radical s’opère alors pour 
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La Sentinelle est renversée et incendiée 
une première fois en 1984, puis renversée à 
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qui y voit un symbole de l’immobilisme de la 
Confédération dans la Question jurassienne.
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Depuis cette date, la Sentinelle n’est plus 
visible par le public. Après un incendie des 
vestiges dans leur lieu de stockage en 1990, 
un rapport de l’Ecole polytechnique 
fédérale de Zurich a conclu que le monument 
ne pouvait pas être restauré. La Sentinelle 
des Rangiers a donc été retirée des 
inventaires de référence en matière de 
patrimoine bâti, compte tenu de son état. On 
ne peut ainsi plus parler aujourd’hui d’une 
œuvre d’art ou monument, mais bien d’un 
vestige. Finalement, sa tête est détruite par 
le Groupe Bélier devant l’Hôtel de Ville de 
Delémont en 2004, date anniversaire des 
25 ans de l’entrée en souveraineté du 
canton du Jura.

L’artiste Charles l’Eplattenier à l’oeuvre

Vom Nationalsymbol zum Gegenstand 
politischer Spannungen

Ab den 1960er Jahren, mit dem Aufkommen 
der Jurafrage, erhielt die Statue für einige 
eine andere Bedeutung, die durch die 
politische Aktualität erzeugt wurde. Im Jahr 
1964 organisierten die Militärbehörden eine 
Gedenkveranstaltung anlässlich des 50. Jahres-
tags der Generalmobilmachung von 1914. Eine 
Gegendemonstration des Rassemblement 
jurassien fand vor der «Sentinelle» statt. 
Militante Separatisten hinderten Bundesrat 
Paul Chaudet daran, das Wort zu ergreifen.

Die Statue wurde für die Aktivisten der 
jurassischen Autonomiebewegung zu einem 
Denkmal, das die Macht der Berner, sowohl 
auf kantonaler als auch auf eidgenössischer 
Ebene, zum Ausdruck bringt. Nach der 
Errichtung eines Waffenplatzes in Bure in 
der Ajoie wurde das Projekt eines zweiten 
Waffenplatzes in den Freibergen von einigen 
als Absicht aufgefasst, das jurassische Volk zu 
kontrollieren. Daraufhin vollzog sich bei dieser 
Statue ein radikaler Bedeutungswandel, 
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oder Denkmal sprechen, sondern von 
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Der Künstler Charles L’Eplattenier bei der Arbeit



4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel

GHMR

5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.
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Ignorieren. Die Rettung des Soldaten «Fritz» 
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Narben, latente Konflikte oder vergessene 
Frakturen wiederzubeleben. Ihn wieder in 
seinen jetzigen Zustand zu versetzen bedeutet, 
jenseits der Leidenschaften, die ihn umgeben 
haben mögen, eine Geschichte zu erkennen 
und zu verstehen, nämlich die des Juras und 
der Schweiz. Die «Pflicht des Andenkens» ist 
nichts ohne die «Pflicht des Wissens». Dieser 
Grenzwächter hat nun die Aufgabe, uns genau 
das zu sagen. Als Symbol der Unabhängig-
keit oder als Symbol der Aggression hält er 
uns davon ab, in eine Form der Verleugnung 
der Vielfalt der Meinungen zu verfallen. Er 
gewährleistet die Achtung vor dem Anderen 
und, wer weiss, vielleicht wird er dazu beitra-
gen, die Versöhnung herbeizuführen. Weil er 
gewaltsam verändert wurde, symbolisiert er 
das, was unsere Gegenwart ausmacht, und 
bewahrt gleichzeitig unsere Zukunft. Ja, lasst 
uns Grenzwächter «Fritz» retten.

4. Jenseits der «Pflicht des Andenkens» ist 
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geschwärzt, miserabel aussehend und 
mehrere Jahre in einem Depot vergessen 
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel

GHMR

5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.

1

2

5

Der Parkplatz mit den Teilnehmern am Tag der Einweihung der
Sentinelle des Rangiers am 31. August 1924, im Hintergrund die
alte Kapelle von Mont-Repais, die den Rest der Sentinelle
beherbergen wird.

5. Leben mit der Erinnerung an den 
«La Sentinelle des Rangiers»

Heute ist es im Rahmen der Aufwertung der 
Überreste des Denkmals von Les Rangiers 
wichtig, die Geschichte und die Wahr-
nehmungen, die wir im Laufe der Zeit von 
ihr hatten, zu berücksichtigen. Deshalb wurde 
im Rahmen des Ausstellungsprozesses der 
Überreste des Denkmals ein Auftrag zur 
historischen Forschung von Errichtung 
und Wahrnehmung in der Öffentlichkeit 
ab Einweihung im Jahre 1924 bis heute der 
Historikerin Laurence Marti anvertraut. Diese 
Studie beschäftigt sich mit den verschiedenen 
Darstellungen des Denkmals von Les Rangiers 
und deren verschiedenen symbolischen 
Bedeutungen. Forschung und geführte 
Debatten haben gezeigt, dass die Überreste 
als Museumsstück und nicht als zu 
rehabilitierendes Denkmal betrachtet 
werden sollten. 

«Selbst wenn sie nicht vorhanden ist - und 
vielleicht gerade deshalb - lebt die «Sentinelle 
des Rangier» weiterhin in den Köpfen der 
Menschen»1. Die Aktionen und Debatten um das 
Denkmal herum haben dazu beigetragen, daran 
zu erinnern und sein Image zu popularisieren.  
«Heute, nachdem wir über die Anwesenheit 
nachgedacht haben, geht es nun darum, 
die Abwesenheit des Denkmals zu berück-
sichtigen»2. Es geht also nicht darum, das 
Denkmal wieder aufzubauen, sondern die 
Erinnerung daran zu erhalten.

Laurence Marti betont die Heterogenität der 
Wahrnehmungen der «Sentinelle des Rangier». 
Verschiedene Darstellungen bilden die Grund-
lage für die Erinnerung an den Grenzwächter. 
Er kann als politisches Emblem (parteiergrei- 
fende Erinnerung) angesehen werden. Dies 
gilt insbesondere dann, wenn die «Béliers» sie 
als Symbol der bernischen Macht betrachtet. 
Für andere wird er vor allem als Erbe (Erin-
nerung im historischen Sinne) gesehen, z.B. für 
Verwaltungseinrichtungen oder Personen, die 
sich mit der Regional- und Nationalgeschichte 
befassen.

Auch die Erinnerung im Sinne Volksnähe, 
zwischen Aufbewahren und Vergessen, spielt 
eine grosse Rolle bei diesen Wahrnehmungen. 
Für einige wird «der Fritz» zu einer echten 
Gestalt. Viele Sammler suchen heutzutage nach 
Objekten des Grenzwächters, aus Leidenschaft 
oder aus Angst vor dem Vergessen. Schliesslich 
kann er auch künstlerische Informationsquelle 
sein. Der Grenzwächter findet sich so 
manchmal in Holzkopien, zeitgenössischen 
Reproduktionen, Karikaturen, Postkarten oder 
sogar Plattencovers. Er kann auch durch 
kunsthistorische Arbeiten zu einer 
Wissensquelle werden.

Diese Themen werden in die Ausstellung zu 
den Überresten aufgenommen, um alle Aspekte 
und Wahrnehmungen im Zusammenhang mit 
diesem Denkmal zu widerspiegeln und sie im 
Sinne einer memoriellen Pflicht zu bewahren.

1) Marti Laurence, Les représentations du monument de la Sentinelle des Rangiers (1989-2017). 
De la perception de sa présence à celle de son absence, rapport issu du colloque des Journées 
européennes du patrimoine du 12 septembre 2016, Delémont.

2) Idem
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objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.

Laurent Tissot
Historiker
Emeritierter Professor der Universität Neuenburg

Aber ist Beschwichtigung genug für Schwei-
gen? Das glauben wir nicht. Schweigen 
ist historisch ebenso verwerflich wie das 
Ignorieren. Die Rettung des Soldaten «Fritz» 
soll nicht dazu dienen, schlecht geschlossene 
Narben, latente Konflikte oder vergessene 
Frakturen wiederzubeleben. Ihn wieder in 
seinen jetzigen Zustand zu versetzen bedeutet, 
jenseits der Leidenschaften, die ihn umgeben 
haben mögen, eine Geschichte zu erkennen 
und zu verstehen, nämlich die des Juras und 
der Schweiz. Die «Pflicht des Andenkens» ist 
nichts ohne die «Pflicht des Wissens». Dieser 
Grenzwächter hat nun die Aufgabe, uns genau 
das zu sagen. Als Symbol der Unabhängig-
keit oder als Symbol der Aggression hält er 
uns davon ab, in eine Form der Verleugnung 
der Vielfalt der Meinungen zu verfallen. Er 
gewährleistet die Achtung vor dem Anderen 
und, wer weiss, vielleicht wird er dazu beitra-
gen, die Versöhnung herbeizuführen. Weil er 
gewaltsam verändert wurde, symbolisiert er 
das, was unsere Gegenwart ausmacht, und 
bewahrt gleichzeitig unsere Zukunft. Ja, lasst 
uns Grenzwächter «Fritz» retten.

4. Jenseits der «Pflicht des Andenkens» ist 
die «Pflicht des Wissens»

Warum müssen wir den Soldaten, der auch 
allgemein «Fritz» genannt wird, retten? 
Die Frage lohnt sich, denn die Antwort ist 
alles andere als offensichtlich. Die Rettung 
von Relikten in Form eines enthaupteten 
Wächters, der seines Gewehrs beraubt, 
geschwärzt, miserabel aussehend und 
mehrere Jahre in einem Depot vergessen 
wurde, trägt kaum dazu bei, Überlegungen 
darüber anzustellen, was dieses Denkmal 
symbolisiert haben mag: die virile und 
unfehlbare Verteidigung der Schweiz. 

Ist dieses geschundene Denkmal in dieser 
Hinsicht nicht genau die Negation dessen, 
was es personifizieren wollte? Wenn es nicht 
möglich ist, das Denkmal wiederherzustellen, 
würde dieser Grund ausreichen, es dort zu 
lassen, wo es ist, im Staub der Zeit liegend 
und von zukünftigen Generationen für immer 
vergessen...

Aber wie wir wissen, ist der zeitliche 
Verschleiss nicht die einzige Ursache. 
Diese Verunstaltung, die einer Vernichtung 
nahe kommt, ist das Werk des Menschen.
Als Symbol des Widerstands wurde der «Fritz» 
auch als Symbol der Unterdrückung 
angesehen. Die Jurafrage vereinnahmte 
ihn und brachte ihn auf ihre Weise zum 
Schweigen, indem sie ihn von seinem Sockel 
stürzte und zu seinem jetzigen Schicksal 
verurteilte. Sein Verschwinden machte den 
Kampf um einen freien Jura umso sichtbarer. 
Warum sollte er dann gerettet werden?

Antagonistische Gründe, aber auch Gründe, 
die zum gleichen Schluss führen: Es gibt nichts 
mehr zu retten. Was nützt es, einen Körper 
lebendig zu machen, der an Erinnerungen 
gestorben ist? Der Col des Rangiers wird auch 
weiterhin ohne ihn bestehen können, wie es 
seit fast 30 Jahren der Fall ist. In diesem Sinne 
hätte er auf die Gefahr hin, wieder Ort und 
Symbol für zermürbende Erinnerungskämpfe 
zu werden, nichts zu gewinnen, wenn dadurch 
daran erinnert würde, was dieser Grenzwäch-
ter repräsentiert haben könnte

.



6. Projet de mise en valeur du patrimoine 
historique du verrou des Rangiers

Le projet, élaboré par une équipe 
pluridisciplinaire, prévoit la mise en valeur 
du vestige de la Sentinelle et des trésors du 
patrimoine du col des Rangiers à l’intérieur 
du musée, ainsi que la transformation 
de l’ancienne chapelle en musée répondant 
aux normes actuelles.

L’ambition du projet : un projet à la 
hauteur d’un patrimoine de dimension 
nationale et européenne

L’exposition permanente du nouveau Musée 
du Mont-Repais donnera à voir, parmi ses 
objets phares : La bannière originale des 
Seigneurs d’Asuel, qui fut prise en 1386 lors 
de la bataille de Sempach et dont le Canton 
de Lucerne a accepté de faire dépôt au musée ; 
Les statues de saints de l’église Saint-Martin 
du Mont-Repais, datant probablement du 
début du XVe siècle et ayant été martelées 
par les troupes suédoises lors de leur occu-
pation du col des Rangiers, durant la guerre 
de Trente Ans ; Les vestiges de la 
Sentinelle des Rangiers.

La bannière des Seigneurs d’Asuel est, 
aujourd’hui, la seule encore conservée qui fut 
prise du côté des Habsbourg par les troupes 
confédérées en 1386 à Sempach, sur un 
champ de bataille européen où le duc 
d’Autriche Léopold III de Habsbourg laissa 
la vie.

Les statues de saints furent fracassées par 
les troupes suédoises lors de leur occupation 
du col durant la guerre de Trente Ans, 
conflit religieux le plus important et le plus 
sanguinaire de tout l’Occident chrétien.

Enfin, le vestige de la Sentinelle des Rangiers 
est celui d’un monument national qui 
symbolisa l’unité de la nation lors de la 
Première Guerre mondiale, avant de 
symboliser la lutte de l’indépendance
 jurassienne.

La future exposition permanente présentera, 
donc, un contenu de dimension non 
seulement régionale, mais aussi d’envergure 
nationale et européenne. 
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Thématiques de l’exposition : 
vers le rassemblement

Les objets qui constitueront l’exposition 
illustrent tous une rupture. La bannière 
du Seigneur d’Asuel qui, en 1386, se battait 
du côté des Habsbourg contre les troupes 
confédérées, alors qu’Asuel fait aujourd’hui 
partie du territoire de la Confédération, 
illustre une rupture apparente.
Les statues de saints décapitées, elles, 
proviennent de l’église de Saint-Martin du 
Mont-Repais, détruite par les Suédois à une 
époque où les confessions catholique et 
protestante étaient un sujet de division.
Désormais réduite à l’état de vestige, 
la Sentinelle des Rangiers, elle, est décapitée. 
Une nouvelle rupture.

Le nouveau Musée du Mont-Repais se veut 
un lieu de rassemblement, qui réunisse ses 
visiteurs autour d’un passé divisé. 

En effet, si la Sentinelle des Rangiers fut 
d’abord un symbole d’unité nationale face à 
la tourmente, puis symbolisa la Question 
jurassienne, le retour de son vestige dans un 
musée est le symbole de l’apaisement des 
luttes dont elle porte les stigmates. Oser 
exposer la Sentinelle dans son état actuel, 
c’est aussi avoir le courage de raconter 
l’entièreté de son histoire, indépendamment 
des interprétations que tout un chacun peut 
en avoir. 

Et c’est là, précisément, que doit intervenir 
le rassemblement. Il faut désormais pouvoir 
réconcilier les partisans de sa destruction 
et les partisans de son maintien, afin de 
rassembler, expliquer et apaiser deux 
discours qui se sont autrefois opposés.

Ainsi, le rassemblement après les ruptures.

Un projet scénographique

Pourquoi une scénographie, pour ce projet de 
mise en valeur ?
Il convient de donner un contexte visuel et 
émotionnel à l’histoire qui sera présentée, et 
de conférer, au moyen d’animations 
multimédia, des ambiances changeantes 
dans un espace très restreint. 

6. Projekt zur Inwertsetzung des histori-
schen Erbes des Riegels von Les Rangiers.

Das von einem multidisziplinären Team 
ausgearbeitete Projekt sieht vor, die Überreste 
des Grenzwächters und die Schätze des 
Kulturerbes des Col des Rangiers im Inneren 
des Museums zur Geltung zu bringen, sowie die 
ehemalige Kapelle in ein Museum umzuwandeln, 
das den heutigen Standards entspricht.

Die Ambition des Projekts: Ein Projekt, 
das einem Kulturerbe von nationaler und 
europäischer Dimension gerecht wird.

Die Dauerausstellung des neuen Museums von 
Mont-Repais wird unter seinen Vorzeigeobjekten 
Folgendes beinhalten:  

• Das Originalbanner der Herren von Asuel, das  
  1386 in der Schlacht von Sempach erbeutet 
  wurde und das der Kanton Luzern dem Museum 
  als Depositum zur Verfügung gestellt hat 

• Die Heiligenstatuen aus der Kirche Saint-
  Martin du Mont-Repais, die wahrscheinlich aus   
  dem frühen 15. Jahrhundert stammen und von 
  den schwedischen Truppen bei ihrer Besetzung 
  des Col des Rangiers während des Dreissigjähri- 
  gen Krieges zerhämmert worden waren  

•  Die Überreste des Grenzwächters von 
   Les Rangiers

Das Banner der Seigneurs d›Asuel ist heute das 
einzige noch erhaltene Banner der Habsburger, 
das 1386 in Sempach von den siegreichen 
eidgenössischen Truppen erobert wurde, auf 
einem europäischen Schlachtfeld, auf dem der 
österreichische Herzog Leopold III. von Habsburg 
sein Leben liess.

Die Heiligenstatuen wurden von den schwedischen 
Truppen zertrümmert, als sie den Pass während 
des Dreissigjährigen Krieges besetzten, dem gröss-
ten und blutigsten religiösen Konflikt im gesamten 
christlichen Abendland.

Der Wächter von Les Rangiers schliesslich ist der 
Überrest eines Nationaldenkmals, das im Ersten 
Weltkrieg die Einheit der Nation symbolisierte, 
bevor es den jurassischen Unabhängigkeitskampf 
symbolisierte.

Die künftige Dauerausstellung wird daher nicht 
nur Inhalte von regionaler, sondern auch von 
nationaler und europäischer Dimension aufweisen.
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.

6. Projet de mise en valeur du patrimoine 
historique du verrou des Rangiers

Le projet, élaboré par une équipe 
pluridisciplinaire, prévoit la mise en valeur 
du vestige de la Sentinelle et des trésors du 
patrimoine du col des Rangiers à l’intérieur 
du musée, ainsi que la transformation 
de l’ancienne chapelle en musée répondant 
aux normes actuelles.

L’ambition du projet : un projet à la 
hauteur d’un patrimoine de dimension 
nationale et européenne

L’exposition permanente du nouveau Musée 
du Mont-Repais donnera à voir, parmi ses 
objets phares : La bannière originale des 
Seigneurs d’Asuel, qui fut prise en 1386 lors 
de la bataille de Sempach et dont le Canton 
de Lucerne a accepté de faire dépôt au musée ; 
Les statues de saints de l’église Saint-Martin 
du Mont-Repais, datant probablement du 
début du XVe siècle et ayant été martelées 
par les troupes suédoises lors de leur occu-
pation du col des Rangiers, durant la guerre 
de Trente Ans ; Les vestiges de la 
Sentinelle des Rangiers.

La bannière des Seigneurs d’Asuel est, 
aujourd’hui, la seule encore conservée qui fut 
prise du côté des Habsbourg par les troupes 
confédérées en 1386 à Sempach, sur un 
champ de bataille européen où le duc 
d’Autriche Léopold III de Habsbourg laissa 
la vie.

Les statues de saints furent fracassées par 
les troupes suédoises lors de leur occupation 
du col durant la guerre de Trente Ans, 
conflit religieux le plus important et le plus 
sanguinaire de tout l’Occident chrétien.

Enfin, le vestige de la Sentinelle des Rangiers 
est celui d’un monument national qui 
symbolisa l’unité de la nation lors de la 
Première Guerre mondiale, avant de 
symboliser la lutte de l’indépendance
 jurassienne.

La future exposition permanente présentera, 
donc, un contenu de dimension non 
seulement régionale, mais aussi d’envergure 
nationale et européenne. 

GHMR

Thématiques de l’exposition : 
vers le rassemblement

Les objets qui constitueront l’exposition 
illustrent tous une rupture. La bannière 
du Seigneur d’Asuel qui, en 1386, se battait 
du côté des Habsbourg contre les troupes 
confédérées, alors qu’Asuel fait aujourd’hui 
partie du territoire de la Confédération, 
illustre une rupture apparente.
Les statues de saints décapitées, elles, 
proviennent de l’église de Saint-Martin du 
Mont-Repais, détruite par les Suédois à une 
époque où les confessions catholique et 
protestante étaient un sujet de division.
Désormais réduite à l’état de vestige, 
la Sentinelle des Rangiers, elle, est décapitée. 
Une nouvelle rupture.

Le nouveau Musée du Mont-Repais se veut 
un lieu de rassemblement, qui réunisse ses 
visiteurs autour d’un passé divisé. 

En effet, si la Sentinelle des Rangiers fut 
d’abord un symbole d’unité nationale face à 
la tourmente, puis symbolisa la Question 
jurassienne, le retour de son vestige dans un 
musée est le symbole de l’apaisement des 
luttes dont elle porte les stigmates. Oser 
exposer la Sentinelle dans son état actuel, 
c’est aussi avoir le courage de raconter 
l’entièreté de son histoire, indépendamment 
des interprétations que tout un chacun peut 
en avoir. 

Et c’est là, précisément, que doit intervenir 
le rassemblement. Il faut désormais pouvoir 
réconcilier les partisans de sa destruction 
et les partisans de son maintien, afin de 
rassembler, expliquer et apaiser deux 
discours qui se sont autrefois opposés.

Ainsi, le rassemblement après les ruptures.

Un projet scénographique

Pourquoi une scénographie, pour ce projet de 
mise en valeur ?
Il convient de donner un contexte visuel et 
émotionnel à l’histoire qui sera présentée, et 
de conférer, au moyen d’animations 
multimédia, des ambiances changeantes 
dans un espace très restreint. 
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Themen der Ausstellung: 
Auf dem Weg zum Zusammenschluss

Die Objekte, aus denen die Ausstellung bestehen 
wird, illustrieren alle einen Bruch. Das Banner 
des Herrn von Asuel, der 1386 auf der Seite der 
Habsburger gegen die eidgenössischen Truppen 
kämpfte, während Asuel heute zum Gebiet der 
Eidgenossenschaft gehört, veranschaulicht einen 
scheinbaren Bruch. Die enthaupteten Heiligen- 
statuen hingegen stammen aus der Kirche Saint-
Martin du Mont-Repais, die von den Schweden zu 
einer Zeit zerstört wurde, als die katholische und 
die protestantische Konfession ein Thema der 
Spaltung waren. Der Wächter von Les Rangiers, 
der nur noch ein Überbleibsel ist, wurde 
enthauptet. Ein neuer Bruch.

Das neue Musée du Mont-Repais soll ein Ort der 
Zusammenkunft sein, der seine Besucher über 
eine gespaltene Vergangenheit vereint.

Denn wenn der Wachtsoldat von Les Rangiers 
zunächst ein Symbol der nationalen Einheit 
angesichts der Wirren war und später die 
Jurafrage symbolisierte, so ist die Rückkehr 
seines Relikts in ein Museum ein Symbol für die 
Beilegung der Kämpfe, deren Stigmata er trägt. 
Der Grenzwächter in seinem derzeitigen Zustand 
auszustellen, bedeutet auch, den Mut zu haben, 
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Le projet a pour ambition d’offrir au 
public non pas seulement une expérience 
intellectuelle, mais aussi la possibilité de vivre 
une expérience à travers des émotions et des 
sensations. 

Un projet qui intègre l’extérieur de 
la chapelle pour créer un site dédié 
au patrimoine des Rangiers

Pourquoi intégrer l’extérieur de la chapelle 
et, en quelque sorte, faire sortir le musée du 
musée ? 

En premier lieu, la chapelle se trouve au 
cœur d’une région chargée d’histoire avec à 
proximité, notamment, une voie romaine, 
ainsi qu’un tracé de lignes de tranchées et 
des postes d’observation de la guerre de 
1914-1918. 

Par ailleurs, le périmètre présente des 
enjeux touristiques, avec un parking, 
un hôtel-restaurant, un golf et, à terme, 
un sentier didactique. 

Pour ces raisons, le projet ambitionne un 
traitement de l’extérieur de la chapelle, 
qui permette de créer non plus seulement 
un musée, mais un véritable site dédié au 
patrimoine des Rangiers, qui attire de 
nouveaux publics et qui fasse parler au-delà 
des frontires cantonale et nationale. 

En outre, pour augmenter l’impact du projet, 
il convient d’établir une corrélation entre ce 
que le public peut voir à l’extérieur du musée, 
et ce qui y est présenté à l’intérieur. 
Cette raison donne lieu au choix d’une ap-
proche qui illustre les thématiques à la fois 
de ruptures et de rassemblement et 
transmette un message positif et tourné vers 
l’avenir : si le passé fut ponctué de ruptures, 
le rassemblement est aujourd’hui possible. 
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Das Projekt hat den Anspruch, dem Publikum 
nicht nur eine intellektuelle Erfahrung zu 
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machen.
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einbezieht, um einen Ort zu schaffen, 
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gewidmet ist.
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lich einen didaktischen Wanderweg gibt.
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einen echten Ort zu schaffen, der dem Kultur-
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Grund wurde ein Ansatz gewählt, der die 
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veranschaulicht und eine positive, zukunfts-
orientierte Botschaft vermittelt: Während die 
Vergangenheit von Brüchen geprägt war, ist 
heute eine Zusammenführung möglich. 
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.
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7. Financement et calendrier prévisionnel

Financement

Le budget pour la refonte du musée et la mise 
en valeur de la Sentinelle s’élve à CHF 950’000.- 
Le Groupe d’Histoire du Mont-Repais table sur 
une couverture, d’une part, par une souscription 
publique et, d’autre part, par des fondations, 
associations, entreprises sous forme de mécénat 
ou de sponsoring et de subventions. 

L’estimation des coûts se présente comme suit 
(TVA incluse) :

Rénovation musée  CHF 552’000.-  
Muséographie    CHF 328’000.-
Etude du projet CHF 40’000.-
Divers et imprévus CHF 30’000.-
Total      CHF 950’000.-

(Coéts détaillés disponibles sur demande)

Calendrier prévisionnel

Le projet est échelonné sur prs de quatre ans. 
La recherche de fonds a débuté en 2019. La 
conception muséographique a été initiée en 2021 ; 
la finalisation du projet scénographique définitif 
est prévue pour le premier semestre 2023. 
Les travaux débuteront en 2023, pour une 
inauguration prévue au printemps 2024.

Crédit photographique : 
Musée CRAC

Contacts 
Musée CRAC
Groupe d’Histoire du Mont-Repais
La Caquerelle 8b
2954 Asuel
Tél +41 078 606 19 44 Marc Meier - coordinateur
info@musee-crac.ch
IBAN CH08 8080 8009 6531 1801 7
www.musee-crac.ch
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7. Finanzierung und voraussichtlicher Zeitplan

Finanzierung

Das Budget für die Neugestaltung des Museums und die 
Aufwertung des Wachtsoldaten beläuft sich auf CHF 1’350’000 
Die Groupe d’Histoire du Mont-Repais rechnet mit einer 
Deckung einerseits durch eine öffentliche Subskription und 
andererseits durch Stiftungen, Vereinigungen, Unternehmen in 
Form von Mäzenatentum oder Sponsoring und Subventionen.

Die Kostenschätzung sieht wie folgt aus (inkl. MwSt.): 

Renovierung des Museums              CHF   750’000.-  
Museographie                 CHF   465’000.-
Projektstudie                CHF     40’000.-
Buch zum 100-jährigen Jubiläum            CHF     25’000.-
Verschiedenes und Unvorhergesehenes          CHF     70’000.-
Total                   CHF 1’350’000.-

(Detaillierte Kosten sind auf Anfrage erhältlich).

Bis zum 31.12.2022 wurden bereits 750’000.- gesammelt.

Unterstützen unser Projekt bereits mit 10’000.- oder mehr:

Schweizerische Nationalspende, Appenzellische Winkelriedstiftung, LoRo, 
Bernische Winkelried und Laupen Stiftung, die Kantone Aarau, 
Basel Land, Basel Stadt, Solothurn, Fondation Henri Guisan, 
Ernst-Göhner-Stiftung, die Mobiliar Versicherung.

Voraussichtlicher Zeitplan

Das Projekt ist über fast sechs Jahre gestaffelt.
Die Mittelbeschaffung hat 2019 begonnen. Die museogra-
fische Konzeption wurde 2021 eingeleitet; die Fertigstellung 
des endgültigen szenografischen Projekts ist für die erste 
Hälfte des Jahres 2023 geplant. Die Bauarbeiten werden 
2023 beginnen, die Eröffnung ist für das Frühjahr 2024 
geplant

Kontakt: 

Musée CRAC
Groupe d’Histoire du Mont-Repais
La Caquerelle 8b
2954 Asuel
Tél +41 078 606 19 44 Marc Meier - Projektkoordinator
info@musee-crac.ch
IBAN CH08 8080 8009 6531 1801 7
www.musee-crac.ch
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Lieu : 
Groupe historique du Mont-repais
Musee CRAC (La Caquerelle – Les Rangiers : aire culturelle)
La Caquerelle 8b
2954 Asuel (JU)

Tel. + 41 078 606 19 44
Courriel info@musee-crac.ch 

Personnes de référence :
Jean-François Nussbaumer   I   Direction du GHMR   I   Contact jf.nussbaumer@musee-crac.ch
Marc Meier   I   coordinateur du projet   I   Contact m.meier@musee-crac.ch
Philippe Rebord   I   Parrain du projet   I   Contact p.rebord@musee-crac.ch
Samantha Reichenbach   I   Commissaire   I   s.reichenbach@musee-crac.ch
Raphaël Barbier   I   Scénographe   I   info@raphaelbarbier.com  
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MISE EN VALEUR DES VESTIGES DE LA SENTINELLE DES RANGIERS
ET DU PATRIMOINE DU col DES RANGIERS

1. Le projet en bref

Le monument de la Sentinelle des Rangiers, 
symbole de dimension nationale, fut érigé en 
1924 sur le col des Rangiers (Jura), non loin 
des frontières, pour commémorer la 
mobilisation de 1914 et l’effort d’unité 
nationale dans le cadre de la Grande Guerre. 
Aujourd’hui réduit à l’état de fragments, le 
monument repose depuis des décennies dans 
des dépôts de l’administration cantonale.

Le projet prévoit d’offrir à la vue du public les 
vestiges de la Sentinelle des Rangiers ainsi 
que des trésors du patrimoine du col des 
Rangiers, dans une exposition didactique au 
Musée du Mont-Repais, non loin du col. Dans 
ce cadre, le musée sera entièrement rénové 
pour répondre aux normes actuelles. 

La mise en valeur des vestiges de la 
Sentinelle est l’aboutissement d’une 
démarche historique et sociologique initiée 
en 2015 et supervisée par un groupe de 
travail composé de représentants de 
l’Office de la culture du canton du Jura, 
du Groupe d’Histoire du Mont-Repais et 
du Musée jurassien d’art et d’histoire. 

En octobre 2018, le Gouvernement jurassien 
a accepté le principe d’un dépôt des vestiges 
au Musée du Mont-Repais, dans une 
muséographie respectant l’état actuel 
du monument.

La mise en valeur de la Sentinelle et le projet 
de réaménagement du musée sont soumis 
à une recherche de fonds lancée par le 
Groupe d’Histoire du Mont-Repais. Il est prévu 
d’ouvrir le musée rénové printemps 2024. 

En soutenant ce projet d’envergure nationale, 
les donateurs et partenaires s’assureront 
une visibilité et participeront non seulement 
à l’histoire du Canton du Jura, mais aussi à 
celle de la Suisse. Le projet d’ensemble et 
son coût sont présentés dans ce dossier. 

Ce projet s’inscrira dans un programme de 
mise en valeur plus large du patrimoine 
historique plurimillénaire du col des Rangiers, 
qui comportera un sentier didactique 
reliant des sites allant de la paléontologie 
à la Seconde Guerre mondiale, et dont 
l’ouverture est prévue pour 2025-2030.
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4. Au-delà du « devoir de mémoire », 
le devoir de connaissance

Pourquoi faut-il sauver le soldat 
« Fritz »? La question mérite d’être 
posée car la réponse est tout sauf 
évidente. Sauver des reliques sous la 
forme d’une sentinelle décapitée, privée 
de son fusil, noircie, à l’aspect misérable 
et laissée à l’abandon pendant plusieurs 
années dans un dépôt n’aide pas à 
vouer de la considération à ce que ce 
monument a pu symboliser : la défense 
virile et sans faille de la Suisse. À cet 
égard, cet objet décati n’est-il pas 
justement la négation de ce qu’il voulait 
personnifier ? Dans l’impossibilité de 
le restaurer, cette raison suffirait à le 
laisser là ou il se trouve, couché dans la 
poussière du temps et oublié à jamais 
des générations futures…

Mais comme on le sait, s’il gît dans cet 
état, l’usure du temps n’en est pas seule 
responsable. Cette défiguration proche 
de l’anéantissement est l’œuvre 
humaine. Symbole de résistance, 
le « Fritz », comme on l’appelle 
familièrement, a aussi été vu comme 
un symbole d’oppression. La « Question 
jurassienne » s’en est emparée et, 
à sa façon, on l’a réduit au silence 
en le détrônant de son piédestal et 
le condamnant à sa destinée présente, 
sa disparition rendant d’autant plus 
visible le combat d’un Jura libre. Dès lors, 
pourquoi le sauver ?

Des raisons antagonistes, mais des 
raisons qui vont vers la même 
conclusion : il n’y a plus rien à sauver. 
A quoi sert-il de rendre vivant un corps 
mort de mémoires ? Le col des Rangiers 
pourra continuer à vivre sans lui, 
comme il le fait maintenant depuis 
près de 30 ans. En ce sens, au risque 
de rallumer d’épuisantes guerres des 
mémoires, il n’aurait rien à gagner d’un 
rappel à ce qu’a pu représenter cette 
sentinelle.

Laurent Tissot
Historien
Prof. ém. de l’Université de Neuchâtel
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5. Vivre avec le souvenir de la Sentinelle 

« Même absente (et peut-être surtout), 
la Sentinelle continue à vivre dans les esprits » . 
Les actes et débat autour d’elle ont 
contribué à populariser et à rappeler 
son image. « Aujourd’hui, après avoir pensé 
la présence, il s’agit désormais d’envisager 
l’absence de la Sentinelle » . L’idée n’est donc 
pas de reconstruire la Sentinelle, mais bien 
d’en assurer la mémoire.

L’historienne Laurence Marti, dans l’étude 
qui lui a été confiée sur la Sentinelle, met 
en évidence l’hétérogénéité des perceptions 
du monument. Différentes représentations 
fondent la mémoire de la Sentinelle. 
Celle-ci peut être vue comme emblème 
politique (mémoire partisane).

Cela est notamment le cas lorsque le Groupe 
Bélier y voit un symbole de la mainmise 
bernoise. Pour d’autres, elle est vue avant 
tout comme patrimoine (mémoire officielle), 
par exemple pour des institutions 
administratives ou des personnes soucieuses 
de l’histoire régionale et nationale. 
La mémoire populaire, entre souvenir et oubli, 
joue aussi un grand rôle dans ces 
perceptions. Pour certains, le « Fritz » 
devient un véritable personnage. De nombreux 
collectionneurs récoltent aujourd’hui des 
objets sur la Sentinelle, par passion ou par 
peur de l’oubli. Finalement, elle peut être 
aussi source d’inspiration artistique. 
La Sentinelle devient tantôt copie en bois, 
reproduction contemporaine, caricature, 
détournement de cartes postales ou encore 
pochette de disque. Elle peut devenir 
également source de connaissance à travers 
l’analyse scientifique d’historiens et 
d’historiens de l’art qui apportent 
un sens nouveau en se distançant. 

Ces thématiques se verront reprises dans 
l’exposition accompagnant le vestige, afin 
de rendre compte de toutes les sensibilités 
liées à ce monument et dans l’optique d’un 
devoir de mémoire.

Le parking des participants à la journée d’inauguration de la Sentinelle, 
le 31 août 1924, avec en arrière-plan l’ancienne chapelle du Mont-Repais 
qui accueillera le vestige de la Sentinelle.
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